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pour débrider les plaies et calmer, consoler, apaiser les douleurs. Et
Marie Stuart était toute la a;6i.uction exquise et a"t<ndrie, tout le
charme, toute l'idéalisation d) la femme et dc la rile, Coa fêVu iL'U.O-
cessHible.

Et, devant elle, un homme tel que \\TLter d'Avenel n'avait risc à
rougir de sos larme@.

Celle qui, en ce moment, cassait d'être la bouveraine pour ne plus
écouter que la compassion do son iffle, laissa couler coli pleurs 'lui,
elle le savait par sa triste expérience, s3ouliqgent et apiiisenit.

Puis:
-Le malheur a donc été plus grand que je rie l'avais cru ?...
Walter d'Avenel alorzi lui apprit tout; la folio dans laquelle il

ttvait trouvé sa femmeq à so retour de captivité.,i l ipariitioîî do
son fils et Ce qlue lui mvaib appris, à ca que, l'brg1eenli
John Robby.

-Pauvre Marie ! gémit Marie Stiart, Pauvre alère
Et ensuite.
-Pauvre père!
Elle plaignait aussi l'époux, le père qui, sorti du crichot et aspi-

rant après l'heure divine où il reposerait son être au sein don maines
joies famillialet>, n'avait trouvé chez lui que la désolation et la mort.

Mais, en cas, comnnent concilier la barbarie dles soldats dl f-isabili
avce la mesiure de cléuienei prise en I ,.veur dla chrahrer rl'A-eel

La jeune reine en lit la r( ll:xion:.
-Ah ! reine !... reine, (léEabusez-vouq ! s'écria le checvalier.
Et il lui apprit eno:oro comment il 4tait sorti dIo la Tiour (le Lon-

dres. Il lui nomma son eauveur, celui qui, étaut le cht de la jsie
n'avait pas voulu souiller sa robe du sang innocent

Il lui dit aussi commntn 1 (li.4ab3th et Somnerset avaient frappé
lord Mercy, coupable do trop do droiture et d'ho.,nneur, lord Mierey
dont il avait la fille au chevet de la chère mialadeù, da la gainte de-
mente.

A ce récit, la jeune veuve (lu roi da Frantce Fraiîçois 11, lei reine
dI'iCDcoie, passa ses belles mains blanches snr ron gracieux visaJge.

-Quelle horrible trame ! tïurmura-t-e-le,
Un moment de silence angoissé régn% entco les deux interlocu-

teurs.
A la porte l'iimense salle un highlander veillait, trop loin pour

les entendre, iwel"odans fia pose commen una st;ttue.
Le chevalier d'Avunel entrevit lion omnbre,,et, revenant ?. lei, s'atr-

racha à, sa prostration.
Et assurant sia voix.
-MajHtsté, pardonnez-moi do vous avoir appric les maux qui se

sont abattueý sur ma maison. Devant votre géa(iriuse pitié, je n'ai
pas su résister. C'est msl, je lo ças:c'st lâche!1 Aus..i, veuilli y me
laisser vous supplier le l'oublier, fMjesté, et (l'oublier aussi le sujet,
le soldat qui nie peut plus défendre vos frontières.

-Vous oub'it3r, chevalier ?.. La reirro d'iÈeo: se sait trop c!e qu'elle
doit au plus fidèle de ses défFuseurs- pour wiipribi:r l'épée brisée à
son service. Si vous nous 4vi< z moins bien défend uc, la haýine de
nos ennemis ne sea serait pas achairnée aiinii contre vou.

Et, regardant an loin:
-Mais, prenez garde, encore une fuid, rua esusine: qui s.'attaque

aux miens me blEsse mnoi-msême. Et la longanmitý a des bm'
Walter d'Avcriel avait écouté c-cs royales paro!,3es des uDznc

respectueux.
Le soldat, le pâtciote, à ce., parole.M, se réveillait ?nr lui
-Je veux revoir Marie (lAvenel, reprit lit veuve dJe Friv çoim Il,

lat compagne aicée (le mon long e.t pi-lrilleux voys)g-i Dâic'e1, quel
toit abrite son infortune

-Mes lsï.,ux, Mklijesté, au temps oit ila fié(quentai(!nt la cour, onit
construit, aux partes dFe votre capitale, le manoir (le Claymore, 'è,
vigilante. Le comte d'Airrbarg, aujourd'hui son M)~s~r bien
voulu le mettre à ra dJis)ositioli. C'eO't là qlue lsr'guit et s'éteilo
l'âme et le corps (le Marie d'veonei., Marie d'Avenor vivante (et
comme morte!

Et la% vois du guerrier sq bri!sa.
-Courage, chu ralier ; la lémenzo est guéri.-sai .to.
-Parfois ! .
Marie Stuart, Il% cmpAisisaùte et douce reinp, sentit la frùpiîàtý

de l'espoir qu'elle essayait (le faire pts-:er dan.3 lopil 41 ýon* ùuwd-
heureux interlocuteur.

Elle voulut changer de contserFation, distraire la douleur du che-
valier par d'autres pensées.

-Le comt2 d'Airoburg est analîý de nos fiýJlb tami.4, reprit-elle.
C'est un cour élevé. Et je ne suiis paï étonnêe (1le sa généreusmoenn-
duite à votre égard. Mais vos aïeux ont tentu un rang à la cour,
dites-vous. Los souverainq ont leonde dAvouementïi éprouvé,s
autour d'eux. Chevalier dI'Avoiuol, la reine d Écosseû vous doemande
comment vous voudriez continuer à la servir. Parlez ! j:) ne vois pas
de (dignlité trop haute pour votre valeur et et votre couragea.

-Mürci, reine; c'est plus d'honneur que votre 8erviteur n'en
mérite, Vienne, ce qu'à Dieu ne plaise !le moment du danger, pour

votre trôna ou votre personne, et l'épée de Walter d'Avenel sera
aup)rès de0 vous.

",Mais je sui un beé,reine Matie, mon coeur saigne. Oh 1 par
pitié, laissez*mo)i à nies chagrins et à mua solitude dans le fcnd de
laquelld je p)ens;,ri toujours combien vous avez été généreuse pour
nous. ý

La rmine &Écosse comprit que la doulseur qu'elle avait devant elle
n'étaib point do celles que les vershochets de la vanité suffilent à
col) ol ýr.

-Allez donc, brave chevalier, dib-elle en tendant de nouveau vers
lui m a oin blarchs, retoturnEz auiprès de la dame d'Avenel. Et que
Dimi ait eutin pitié de vous I

Warlter clil&urai er.core la maiâi royale de ses lèvres.
Et enmet, il se retira, seo rendant auprss de la compagne sur

qui le vont de l'adversité avait rou illé d'une façon si atroce,

XIII, - LES DEUX MAIrE

Ainsi qi'autrefûis dans la chau,1mière de Tibbie, la tristesse et le
deuil veillaient sueau manoir de Clayunore.

Durant la ucceindes heures da la longue journée, Walter
d'AveuaI, son regard fixe ci brûlant attaché sur la mère, l'épouse
touchée par l'aile noire de la folie, épiait, sur son visage, l'indice
d'un réveil,

Atten'te, étude vaines I
La riait venue, l'infortuné gentilhomme s'asseyait au chevet de

Marie et guettait encore son eomai m, espérant saisir, dans les pro-
fondeurs dtu son'gg, un signe d'espérance.

Et l'autrore, en me levant, le trouvait immobile, et debout souvent,
les bras croisés sur sa poitrine, amaigri, ravage), plus pâle encore,
plus sombre que la veille.

Durant le jonr, la folle, pareille à une enfant, vaguait parmi lem
allées da. parc, tantôt un lent sourire sur les lèvres, tantôt les sour-
cils contr ictés.

Dic4 moti entrecoupés sortaient do sa bouche: elle psalmodiait
ane chanson berceuse afia d'endormir un être imaginaire qu'elle
somblait balancer dans soi bri,

Ou bien elle cueillait des hearbes longues et des fleurs, et elle en
trkessait des couroanqm.

Et s'adre5sanit à Wtlter, avec l'effeoyable tranquillité des incons-
ceiselle lui disaib

-C'dst pour Juhien,c'est porir mon fils. Vous savez le petit enfant
si gracieux et bi aimýauàt qui dort là-bas, là-bas dans le grand cime-
tière.

On b)iùn elle De reprenait:
-Qui (fort là-becýý, comme des flaturi pâles da rienuphiar, les fleurs

fmortuaires, sous les n'aux parmi les roqeaux qui murmurent,
Le père alors sentit tapoitrine se briser dans l'effort qu'il devait

faire pour rie pas laisser t'clater ses &.aurg'ot8.
Père Sil le fois torturé, voyant ainsi ch 3que jour comme remourir

son enfant!I
S uis J'le e sa douleur incessante, des cheveux blancs, cheveux

de deuil, acetain 'expres!sion du mélancolie et d'otllbction de
soii traitps.

1-9s conïo-lations qu'Ellen essayait de lui prodiguer ne parve-
naienb plus à lui Yn ude aucun courage.

Ua jour' d'accablement plus morne, sa têtb entre les mains, il se
laiýs.î? emporter pr la désolationi qui l'emnplissai, loraqu'une ru-
meeur ncouué le r'appela à lui.

Un cavalier, un dos gardes de la reine, venait de s'arrêter devant
l'entrée du vieux manoir. -

Wýalter d'Avenel se dreasa afin d'aller à @a rencontre,
A peine arrivait-il Eous la poriche qu'un carrosse aux armes de la

cour apparat.
Il s'arrêta
Un gentilhomme de la garde des highlanders écarta alors le store

de soie qui mitFquait la. portière.
Et la tille &~s Stuart, Marie!, jadiq reine de Fracea, aujourd'hui

souveraine 4 ~oeparut, ooutenue par une de ses femmes,
Le chevaiir découvrit alors sa tête, où toutes les angoisses avaient

imprimé leur sceau.
-La reine!1 murmura-t-il.

(A s'uiv ne.)


